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REFERE.NCES ET INFLUENCES ARABES 
DANS LE LIBRE DE CONTEMPLACIO* 
Avant de penetrer dans le Libre de contemplacio, jetons un coup d'oeil 
sur le prologue et 1'explicit. 
Resumons le prologue et tout d 'abord les quinze premiers versets 1 qui 
precisent la structure du livre. L'ouvrage est divise en cinq livres, en souvenir 
des cinq plaies de Jesus Christ, et les cinq livres sont eux-memes divises en 
quarante "d is t inc t ions" , en souvenir des quarante jours que le Seigneur a pas-
ses dans le desert. Et de meme que Dieu a voulu diviser 1'annee en 365 jours , 
Lulle divise son ouvrage en 365 chapitres, auxquels il en ajoute un, divise en 
quatre parties, a 1'image du quart de jour qui, tous les quatre ans, donne un 
jour supplementaire. Chacun des 365 premiers chapitres est lui-meme divise 
en dix parties, a 1'image des dix commandements de Dieu, chacune de ces par-
ties etant a son tour divisee en trois versets, a 1'image de la Trinite, ce qui fait 
au total trente versets par chapitre, correspondant aux trente deniers de Judas . 
Enfin, la division de chacun des cinq livres du Libre de contemplacio est, elle 
aussi, symbolique. C e s t ainsi que le premier Iivre comprend neuf distinctions, 
parce que Dieu a cree neuf cieux. Le second livre comprend treize distinctions, 
parce que Jesus et les apotres etaient au nombre de treize. Le troisieme livre 
comprend dix distinctions, parce que Dieu a donne a 1'homme dix sens, cinq 
* Este estudio fue presentado como Ponencia en el II Congreso Internacional dc Lulismo, 
celebrado cn Miranuir (Mallorea) cn octubre de 1976. 
1. R A M O N L L U L L , Obres Essencials (OE). Ed. Selecta, Barcelona 1960. II p. 10". 
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corporels et cinq spirituels. Les six distinctions du quatrieme livre symbolisent 
les six directions dans lesquelles Dieu a place 1'homme, et puisqtfil a donne 
deu.x intentions a 1'homme, le cinquieme livre comprend deux distinctions. 
Lulle ajoute enfin (verset 15): "Seigneur Dieu. De meme que vous etes un 
Dieu unique, de meme nous mettons ces cinq livres sous un seul nom, qui est 
Livre de cotitemplation en Dieu". 
Tout cela est clair. Lulle, chretien fervent, ecrit une oeuvre en souvenir et 
a la gloire de son Dieu. Lulle est catalan. II s'exprime en catalan. Et pourtant , 
n'y a-t-il pas, dans la ferveur chretienne du Libre de contemplacid, la trace ou 
la marque d 'arabisme et d'islamisme? Entendons-nous des le depart. Cette 
trace peut etre evidente ou supposee, ce peut etre un temoignage que Lulle em-
ptunte eux "sa r ras ins" pour l 'accepter ou le critiquer, ce peut etre aussi une 
influence non avouee, mais possible. II sera donc question ici d'evidences, 
mais aussi de suppositions. Que nous proposent a ce sujet le dernier verset du 
prologue et 1'e.xplicit? 
Le dernier verset du prologue dit ceci: "Seigneur, vous savez bien que je 
suis vil et pauvre par nature et par mes mauvaises actions; c'est pourquoi je ne 
suis pas digne que mon nom soit ecrit dans cette oetivre,'ni que cette oeuvre 
me soit attribuee; c'est pourquoi je chasse et j ' 6 t e mon nom de cette oeuvre, et 
elle, Seigneur, je 1'attribue et je la donne a vous, qui etes notre seigneur 
D ieu" : . II y a la un fait, corrobore tout au long du Libre de contemplacio: 
1'oeuvre n'est pas signee par Lulle. Mais elle est bien de lui, c'est incontesta-
ble. 
Deuxieme fait. Quand on parle d'explicit, il faut bien voir que le Libre de 
contemplaco en comporte deux et non un seul. Le premier, assez long, figure 
apres le 365e chapitre. II commence ainsi: "Acheve est le Livre de contempla-
tion pour la gloire, la reverence et 1'honneur de notre seigneur Dieu ' " . 
Lulle explique ensuite que dans son oeuvre il n'y a rien "cont re la sainte 
loi romaine" et qu'elle a ete ecrite " a la gloire et a la louange de notrc seigneur 
Jesus-Christ" . Le deuxieme explicit, beaucoup plus court, figure, lui, apres le 
366e chapitre. J'en rappelle les termes: "Achevee et terminee est cette traduc-
tion (translacio) du Livre de contemplation de 1'arabe en roman. Cette Iraduc-
tion a ete finie le premier jour de 1'annee vulgaire, et la redaction (compilacio) 
en arabe a ete finie et terminee le saint vendredi de Paques ou est mort et a 
souffert notre seigneur Dieu Jesus-Christ, fils de la Vierge glorieuse, notre da-
me sainte M a i r e " \ 
C e s t ce deuxieme explicit qui a fait supposer que le Libre de contempla-
cio a ete effectivement ecrit d 'abord en arabe par Lulle. Je ne rappellerai pas 
ici toutes les hypotheses qui ont ete emises a ce sujet. Je me contenterai de re-
marquer qu 'au chapitre 125, Lulle ecrit: " C o m m e votre serviteur et sujet s'ef-
2. Ibid. p . 108. 
3. Ibid. p . 1251. 
4. Ibid. p . 1258. 
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force autant qu'il peut de comprendre la langue arabe, pour pouvoir com-
prendre la signification des mots (arabes), et pour pouvoir, grace a ces mots 
arabes, signifier la verite a ceux qui parlent la langue arabe, j ' implore votre 
misericorde, Seigneur, pour que vous me donniez la grace et la benediction de 
pouvoir vite comprendre et signifier par des mots arabes la verite de votre 
sainte passion et de votre sainte T r i n i t e " \ Si nous comprenons bien ce qui est 
dit ici, Lulle sait 1'arabe au moment ou il commence la redau ion du Libre de 
contemplacio, mais il a besoin d 'apprendre a exprimer en arabe les verites du 
christianisme. Or, ce sont ces verites que nous trouvons exposees tout au long 
du Libre de contemplacid, comme le proclame le premier explicit. II est dou-
teu.x, dans ces conditions, que cette oeuvre ait ete ecrite d 'abord en arabe, 
comme cela pourrait ressortir de la lecture du deuxieme explicit. 
II est vrai que Lulle parle une autre fois de traduction de 1'arabe en ro-
man. Au dernier verset du chapitre 352, voici ce qu'il ecrit: "Seigneur miseri-
cordieux! De meme que le t roubadour doit necessairement appliquer son en-
tendement, sa memoire et sa volonte aux paroles, a l'air et a la chanson qu'il 
veut composer, de meme celui qui veut adorer et contempler moralement 
peut, grace a l 'art ci-dessus [c'est-a-dire l'art d 'adorer et de contempler par 
etymologie, allegorie et anagogie], contraindre son entendement a entendre, 
sa memoire a se rememorer et sa volonte a aimer ces choses dans lesquelles il 
veut vous adorer et vous contempler. S'il en est ainsi, Seigneur, comme votre 
serviteur est, par votre grace, le traducteur (romancador) de cette oeuvre de 
1'arabe en roman, et comme sa memoire, son entendement et sa volonte s'ef-
forcent de tout leur pouvoir de s'elever a adorer et contempler leur createur 
honore, votre serviteur transforme et modifie dans cette traduction (transla-
cio) plusieurs arguments qui, dans le modele arabe, ne sont pas aussi eleves, 
pour adorer et contempler vos vertus glorieuses, que ceux que votre serviteur 
emploie, arguments plus eleves et plus parfaits pour adorer et contempler vo-
tre sainte nature humaine et votre glorieuse nature d i v i n e " \ 
Ce texte appelle quelques remarques. II est en quelques sorte la conclu-
sion du chapitre 352, premier d 'une serie ou la contemplation s'appuie sur 
1'allegorie, procede que j ' a i etudie par ailleurs et sur lequel je reviendrai. Cette 
serie de six chapitres est inseree, avec quelques autres", entre des chapitres qui 
utilisent un art combinatoire, a base de lettres, sur lequel je reviendrai aussi. 
Art de contemplation et art combinatoire s'integrent enfin dans la quarantie-
me et derniere distinction, consacree a 1'oraison et de formation tres composi-
te. Notons egalement ces deux references conjointes: la reference a l'art du 
t roubadour et celle au modele arabe. Ces deux references, loin de se contredi-
re, se completent. Lulle est de la lignee des t roubadours . Ecrivain profane, il 
est devenu ecrivain religieux, mais il sait que la meme discipline intellectuelle 
.V 125. 20; ed. cit. n. 376. 
6. OL II, p. I 1X5. 
7. Capilulos - 151 v 358 • 360. 
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est necessaire dans les deux cas. Cette discipline s 'applique aux trois puissan-
ces de l 'ame. Elle fait trouver au t roubadour les paroles et l'air de la chanson 
qu'il veut composer. A qui veut contempler Dieu, elle permet de s'appliquer 
"aux choses dans lesquelles" on peut le contempler. Mais le passage des "cho-
ses" a Dieu est difficile. 11 demande 1'emploi d 'arguments (raons). Ces argu-
ments, Lulle pretend les avoir trouves dans le "modele a r a b e " qu'il traduit. 
Quel modele arabe? L'original arabe du Libre de contemplacio dont il est 
question dans le deu.xieme explicit? Cela n'est pas possible. Pourquoi , en ef-
fet, Lulle transformerait-il dans la traduction qu'il nous propose "plusieurs 
arguments qui, dans le modele arabe, ne sont pas aussi eleves que ceux qu'il 
emploie? Si le Libre de contemplaco avait ete ecrit d 'abord en arabe, les argu-
ments que Lulle y aurait employes n 'auraient pas pu etre moins "e leves" et 
moins parfaits que ceux qu'il a employes dans la version catalane que nous 
connaissons, pour la bonne raison que dans les deux cas, il s'agirait d 'argu-
ments pour adorer et contempler la "sainte nature huma ine" et la "glorieuse 
nature divine" du Dieu des chretiens. Ce que Lulle veut plutot dire ici, c'est 
qu'il s'est inspire d 'un ouvrage arabe, sans doute un art de contemplation a 
1'usage des musulmans qui ne reconnaissent a Dieu que sa nature divine. Mais 
quel est cet ouvrage? C e s t de ce cote que les recherches devraient s'orienter. 
Ce qui est fort certain, en revanche, ce sont les references precises au Li-
bre del gentil e los tres savis que l'on trouve a plusieurs reprises sans le Libre 
de contemplacio. Au chapitre 11, verset 28, il est question du Libre tie raons 
en les tres ligs, tandis qu 'au chapitre 77, verset 3 et au chapitre 188, verset 24, 
ce livre est designe sous le nom de Libre de demandes et de qiiestions. Mais il 
s'agit bien du Libre del gentil. puisqu'on peut lire au chapitre 366 et dernier, 
verset 18: "Soyez beni, seigneur Dieu, car si toutes ces choses [c'est-a-dire ce-
lles qui sont dans le Libre de contemplacio) ne servaient pas a entendre et a sa-
voir ce livre, il conviendrait de recourir au Libre delgentil, qui est appele Libre 
de qiiestions e de demandes, pour montrer la voie de la gloire de notre seig-
neur Dieu" 8 . 
11 ne saurait etre question ici de se prononcer sur l 'anleriorite du Libre del 
gentil par rapport au Libre de contemplacid et, d 'une facon generale. par rap-
port a 1'ensemble de 1'oeuvre lullienne. Ce qui est a peu pres certain, c'est que 
la redaction des deux ouvrages se situe sensiblement a la meme epoque, c'est-
a-dire tout au debut de la production litteraire de Lulle. 11 est donc probable 
que certaines sources arabes •— ou pretendument arabes, comme l'a fort bien 
montre C.H. Lohr' \— utilisees pour le Libre del gentil aient pu servir aussi 
pour le Libre de contemplacio. Mais quelles sont ces sources? La question res-
te posee, meme si au livre IV du Libre del gentil ( "De la croyance des sarra-
s ins" , douzieme article: " D u paradis et de 1'enfer"), le Sarrasin parle du Co-
8. OE II, p . 1255. 
9. Rumon Llull. Liber Alquindi and Liber Telif. Estudios Lulianos 12(1%K) 145-160. 
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ran, des Proverbes de Mahomet (ou Hadiths) et des "gloses des presentateurs 
du Coran et des Proverbes" 1 ". 
II n 'en reste pas moins, et c'est la ce qui importe pour notre propos, que 
les references a la pensee et aux croyances arabes sont nombreuses dans le Li-
bre de contemplacio et qu 'on peut, d 'autre part, tenter d'y decouvrir quelques 
influences de la pensee arabe, meme et surtout si ces influences ne sont pas de-
clarees. Dans le domaine des references, j 'examinerai quelques themes: les 
merites compares des trois religions revelees (theme du Libre del gentil), la 
place de Marie chez les musulmans, le fatalisme musulman, les idees des mu-
sulmans concernant le paradis, la conversion des infideles et plus particuliere-
ment des musulmans, avec pour corollaire, 1'idee de croisade, et enfin le pro-
bleme de l'eternite du monde, these averroiste par excellence et qu'il faut rat-
tacher a tout un courant de la pensee arabe. Dans le domaine des influences, il 
s'agira de voir plus specialement si l'art de contemplation de Lulle est, comme 
il le pretend lui-meme, tributaire de la pensee arabe. II faudra essayer de voir 
egalement si on peut expliquer par quelque influence arabe la presence insolite 
d'un art combinatoire, a base de lettres, dans la derniere partie du Libre de 
contempiacio. 
C e s t au chapitre 186", intitule: "Comment on percoit et connalt dans les 
signifies des vertus de Dieu et dans les signifies des trois lois, que notre seig-
neur Jesus-Christ est vraiment Dieu et h o m m e " , que Lulle met en balance les 
merites respectifs des trois religions revelees. Au verset 4 , : , il ecrit: "Les juifs, 
les chretiens et les sarrasins accordent et affirment, Seigneur, que vous avez 
une bonte parfaite. Or, puisque tous sont obliges d'accorder que vous avez 
une bonte parfaite, il convient que nous cherchions laquelle des trois lois don-
ne une plus grande signification de votre bonte, et cette loi qui signifiera le 
plus fortement votre bonte signifiera d'elle-meme qu'elle est meilleure que les 
autres, et votre bonte signifiera que cette loi est meilleure que les au t r e s" . On 
le remarque, ici, comme dans le Libre del gentil, Lulle compare les trois reli-
gions revelees, qui sont citees dans leur ordre d 'appari t ion historique. Mais, 
plus que dans le Libre del gentil, le but avoue de 1'auteur est de demontrer la 
superiorite du christianisme sur les deux autres religions. A la suite du verset 
4, qui vient d'etre citc, la comparaison des trois religions permet de conclure 
que le christianisme est superieur a la religion juive et a la religion musulmane, 
parce que, mieux qu'elles, il "signif ie" la bonte de Dieu. Ce theme est 
d'ailleurs repris un peu plus loin, au chapitre 217" oii il est montre que " la loi 
des chretiens donne la plus grande signification" de la "glorieuse b o n t e " de 
Dieu. 
10. OE I, p. 1133. 
11. O E II, pp. 543-546. 
12. Ihid. p. 543. 
13. Ibid. pp. 683-546. 
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Le theme suivant, eelui de la Vierge Marie, fait uniquement reference au.x 
musulmans. Au chapitre 287, intitule: "Comment on traite de 1'amour que 
notre dame sainte Marie, Vierge glorieuse, a envers nous et que nous avons en-
vers e l l e " M , il est longuement question d 'eux. Le verset 10" dit: " N o u s sen-
tons sensiblement et nous entendons intellectuellement que les sarrasins 
aiment notre Dame d 'une maniere et ne 1'aiment pas d 'une autre. La maniere 
selon laquelle ils 1'aiment, Seigneur, est en ce qu'ils la louent d'avoir ete vierge 
avant 1'enfantement et apres 1'enfantement, d 'avoir concu de la parole de 
Dieu; ils disent aussi que son fils fut prophete et ils disent d'elle qu'elle fut une 
tres bonne dame et sans peche. L'autre maniere, selon laquelle les sarrasins 
n'aiment pas notre Dame est quand ils nient que la personne du fils s ' incarna 
en elle, fut Dieu et homme et recrea le m o n d e " . Tout ce qui est dit ici est con-
forme a 1'enseignement du Coran. Qu 'on se reporte seulement a la sourate di-
te "de Mar ie" ou a celle dite " d e la famille d ' I m r a m " (Imram etant le nom at-
tribue au pere de Moise et d 'Aaron , et aussi au pere de la Vierge Marie). Dans 
cette derniere sourate, tres longue, on peut lire notamment: " U n jour les an-
ges dirent a Marie: Dieu t 'annonce son Verbe. II se nommera le Messie, Jesus 
fils de Marie, illusire dans ce monde et dans 1'autre, et un des familiers de 
Dieu... 
Seigneur, repondit Marie, comment aurais-je un fils? aucun homme ne 
m'a touchee. — C e s t ainsi, reprit 1'ange, que Dieu cree ce qu'il veut. II dit: 
Sois, et il est. 
II lui enseignera le Livre et la sagesse, le Pentateuque et PEvangile . . ."" ' . 
Que, pour les musulmans, Jesus ne soit pas le fils de Dieu, cela ne fait aucun 
doute. La sourate de Marie le rappelle: "Dieu ne peut pas avoir d 'enfants. 
Loin de sa gloire ce blaspheme!" 1 " . 
L 'amour que les musulmans portent a la Vierge est donc loin d'etre par-
fait, aux yeux d'un chretien. Pour Lulle, ce que les musulmans oublient de 
louer chez la Vierge est meme plus important que ce qu'ils louent en elle. C e s t 
le sens du verset suivant du Libre de contemplacio (verset 11): " Q u a n d ma 
memoire se rememore, Seigneur, 1'amour que les sarrasins portent a notre Da-
me et 1'amour qu'ils ne lui portent pas, il est signifie a mon entendement que, 
sans aucune comparaison, la noblesse, Phonneur, la vertu, la gloire et la gracc 
que les sarrasins oublient, ignorent et n 'aiment pas en notre Dame sont bien 
plus grands que le bien qu'ils se rememorent, entendent et aiment en elle; car, 
ajoute Lulle, de meme que la mer est plus grande qu 'une goutte d 'eau, de me-
me et bien plus encore, sans aucune comparaison, ce en quoi les sarrasins 
n'aiment pas, ne loucnt pas et n 'honorent pas notre Dame est plus grand que 
14. Ihid. pp. 886-890. 
15. Ibid. pp. 887-888. 
16. Cite par E. Dermenghem, Mahomcl el la Tradition islamique. Paris 1955. p. 107. 
17. Ihid. p. 104. 
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ce en quoi ils 1'aiment et la l o u e n t " ' \ Lulle en conclut (verset 12) qu'il faut re-
prendre les musulmans sur ce point et tenter de les convertir. Nous verrons un 
peu plus loin le theme de la conversion, si cher a Lulle. On notera, pour l'ins-
tant, qu'en depit du caractere condamnable de 1'amour qu'ils portent a la 
Vierge, les musulmans en sont, d'apres Lulle, les defenseurs impitoyables et 
les chretiens feraient bien de les imiter en cela. D'apres Lulle, en effet, les mu-
sulmans ont etabli qu'ils condamneraient a mort " tout homme qui dirait du 
mal de notre D a m e " 1 9 . 11 est impossible de dire ici a quelle source Lulle a puise 
ce renseignement. Rien, dans le Coran ou les Hadiths, ne vient confirmer ses 
dires. Peut-etre se refere-t-il a quelques tradition particuliere? Mais laquelle? 
La reference aux musulmans redevient precise lorsque, sans les designer 
nommement , Lulle s'en prend a ceux qui errent au sujet de la predestination et 
pour lesquels le libre-arbitre n'existe pas :". Pour Lulle, il n'y a pas de contra-
diction entre la predestination et le libre arbitre qu'elle ne detruit pas. "Vous 
avez, dit-il en s'adressant a Dieu, place 1'homme dans un tres grand ordre, car 
en raison du sentiment que 1'homme a d'etre libre en son vouloir, en se sentant 
la libre volonte de faire le bien ou de faire le mal, pour cette raison 1'homme 
merite la gloire ou merite la peine; et en raison de ce qui vient ensuite, c'est-a-
dire cette chose qui se fait dans la puissance motrice, arrive cette chose qui 
doit necessairement arriver, puisqu'il est prevu dans votre savoir qu'elle doit 
ar r iver" . Ce probleme de la predestination est si important pour Lulle qu'il va 
essayer de le mettre en equation, si je peux hasarder cette expression. C e s t ce 
que nous verrons a propos de 1'art combinatoire. 
Dans la vingt-et-unieme distinction, qui comprend seulement trois chapi-
tres (chap. 97-99) et qui traite " d e la gloire du pa rad i s " , il est beacoup ques-
tion, pour la critiquer, de la conception que les musulmans se font de l 'au-
dela. Les chapitres 97 et 98 disent, en effet, ce que n'est pas la gloire du para-
dis et ce qu'elle est aussi (le chapitre 99 developpe plus spccialement ce dernier 
point). Or, ce que la gloire du paradis n'est pas, c'est justement ce que les mu-
sulmans imaginent qu'elle est. D'ou la critique severe que Lulle fait de leur 
conception du paradis, d 'abord au chapitre 97, sans les nommer, puis au cha-
pitre 98, en les nommant . 
Au chapitre 97, les versets 17 a 2 9 : i seraient a citer pour leur precision. Je 
me contenterai d'en citer deux, les versets 17 et 27. Le premier dit ceci: "Seig-
neur, la gloire que l'on aura en votre essence aura une si grande perfection 
qu'il n'y aura aucune necessite que l'on soit en gloire a manger, a boire et a 
s'accoupler avec des femmes; et, a supposer qu 'au paradis on mange, on boive 
et on couche avec une femme, on ne pourra pas etre en gloire autant qu 'on le 
sera, sans y avoir la gloire de mangcr, de boire et de coucher avec des 
18. OE II, p . 888. 
19. V. 24, ed. cit., p. 889. 
20. C. 51,22-24, ed. cit. pp . 208-209. 
21. Ibid. pp. 306-307. 
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f emmes" 2 2 . Autrement dit, il n'est pas necessaire d'imaginer 1'existence de 
plaisirs sensibles au paradis. La gloire du paradis est quelque chose de bien su-
perieur, et a supposer que ces plaisirs e.xistent, ils sont de toute facon insuffi-
sants. Toutefois Lulle ne semble pas les exclure tout a fait ici. Mais ce n'est 
qu 'une clause de style. Le verset 2 7 r , ne laisse pas de doute a ce sujet: "Si 
dans ce monde nous voyons, Seigneur, que les hommes pauvres trouvent une 
grande joie et un grand plaisir quand ils peuvent parler aux rois et aux grands 
hommes, comment se pourrait-il que dans la gloire, quand les hommes seront 
en presence de votre deite, ils aient besoin de gloire de lait, de vin, de miel, de 
beurre, d 'huile. d'eau ou de femmes a depuceler et a caresser?" Tout cela est 
dit contre la conception que, selon Lulle, les musulmans se font du paradis. Si 
ceux-ci n 'ont pas ete nommes jusqu 'a present, ils le sont, en revanche, mainte-
nant (chapitre 98, verset 9): " A u paradis, Seigneur, pour grand que serait le 
bonheur que Fon y aurait en nourritures, en vetements et en femmes, on ne 
pourrait pas etre aussi pres de votre deite qu 'on Fest parce que votre deite est 
unie a la nature humaine. C e s t pourquoi , Seigneur, en gloire on aura plus de 
bonheur et plus de gloire en raison de votre humanite, qu 'on en aurait si on 
avait tout le bonheur et tout le plaisir que les sarrasins disent qu 'on y aura , a 
manger, a boire, a s'habiller, en palais et en f emmes ' " 4 . 
11 n'y a pas de doute possible. Pour Lulle, les musulmans ont une concep-
tion materielle du paradis, conception erronee, car la gloire du paradis est 
d'essence purement spirituelle. Mais cette conception que Lulle met en cause 
est-elle reellement celle des musulmans? Voyons d 'abord ce que Lulle lui-
meme dit dans le Libre del gentil, au livre IV qui traite " d e la croyance des sa-
r ras ins" . Mes citations seront traduites de l'excellente edition du Libre del 
gentil que le recteur Garcias Palou a procuree dans le premier volume des 
Obres Essencials. Voici ce que le Sarrasin dit notamment au Gentil, a propos 
du paradis: " N o u s croyons avoir gloire au paradis de deux manieres: 1'une est 
gloire spirituelle, 1'autre est gloire corporelle. Gloire spirituelle est voir Dieu, 
aimer et contempler Dieu. Nous aurons cette gloire au paradis, et, selon ce que 
dit notre prophete Mahomet dans ses Proverbes, les hommes qui seront au pa-
radis verront Dieu matin et soir.. . Nous aurons la gloire corporelle avec lous 
les cinq sens corporels, avec lesquels on aura servi Dieu en cette presente vie 
oir nous s o m m e s . . . " ; \ Et le Sarrasin d'expliquer longuement au Gentil les 
plaisirs des sens qui seront offerts en reeompense aux hommes qui auront me-
rite le paradis ; < \ Est-il vrai, demande alors le Gentil, que tous les musulmans 
ont une telle conception du paradis? A vrai dire, repond le Sarrasin, seuls cer-
tains musulmans concoivent ainsi la gloire du paradis. Cette conception est ti-
22. Ibid. p. 3(15. 
23. Ibid. p. 306. 
24. Ibid. p. 307. 
25. OE I, pp. 1 131-1 132. 
26. lbid. pp. 1 132-1 133. 
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ree " d u Coran, qui est notre loi, et des Proverbes de Mahomet, et des gloses 
des presentateurs du Coran et des P roverbes" 2 7 . Mais, ajoute, le Sarrasin,"i l y 
a parmi nous d 'autres gens qui entendent la gloire moralement, et 1'exposent 
spirituellement, et disent que Mahomet parlait d 'une facon imagee aux gens 
qui etaient simples d'esprit et depourvus dMntelligence; et pour pouvoir les fai-
re s 'eprendre de Dieu, il leur racontait la gloire decrite ci-dessus. Et c'est pour-
quoi ceux qui ont cette croyance disent qu 'au paradis il n 'y aura pas de gloire 
a manger ou a coucher avec une femme, ni des autres choses decrites ci-dessus; 
et ceux qui disent cela sont des hommes de science et de grands clercs; ce sont 
des hommes qui en certaines choses ne servent pas bien les commandements de 
notre loi, et c'est pourquoi nous les considerons chez nous presque comme des 
heretiques. Ils sont venus a 1'heresie pour avoir ecoute la logique et la 
physique. Et c'est pourquoi il est etabli chez nous que personne ne peut lire 
publiquement la logique ou la phys ique" . 
Ainsi, par 1'entremise du Sarrasin du Libre del gentil, Lulle admet que 
certains musulmans ont une conception purement spirituelle du paradis. Mais 
ces musulmans sont des heretiques, ou presque. Les musulmans orthodoxes, 
quant a eu.x, admettent que le paradis procurera aux bienheureux une gloirc 
spirituelle et corporelle. C e s t uniquement sur la gloire corporelle promise aux 
musulmans que Lulle met 1'accent dans le Libre de contemp/acio. Cela se 
comprend, puisque Lulle veut prouver la superiorite de la conception chretien-
ne sur la conception musulmane du paradis. En fait, cette gloire corporclle 
promise aux musulmans ne se trouve ni dans le Coran ni dans les Hadiths. 
Comme le rcmarque Maurice Gaudcfroy— Demombynes: "Depuis l 'epoque 
des Croisades, 1'Occident se scandalise des descriptions allechantes du "para -
dis de Mahome t " ; c'est plutot celui des lsma'iliens, ChTMtes extremistes et 
grands assembleurs de legendes, qui ont empli 1'ame des Croises de voluptueu-
ses images ' " K . La question reste posee malgre tout de savoir a quelle source 
Lulle a puise pour decrire ce "paradis de Mahome t " . Dans des ouvrages ara-
bes de musulmans orthodoxes? C e s t peu probable. N'aurait-il pas puise plu-
tot ses descriptions ct ses arguments dans un de ces ouvrages de controverse 
chreticnne qu'il citera plus tard dans son Liber define et que Charlcs H. Lohr 
a si bien analyses dans son article deja cite? ,1'opterai volontiers pour cette 
derniere hypothese. 
La conversion des musulmans est une preoccupation constante de Lulle. 
II n'est pas question de redire ici tout ce que Ramon Sugranyes de Franch a dit 
excellemmcnt a cc sujet dans son Raymond Lulle, docteur des missions. Je me 
contenterai de remarquer que si Lulle est, tout au long du Libre de contempla-
cio, preoccupe de conversion, cette preoccupation apparait d 'abord assez 
27. Ibid. p . 1133. 
28. Mahomei, Paris 1969, p. 431 
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vague : N , pour se preciser peu a peu. Au chapitre 81, verset 27, il s'agit d 'envo-
yer des religieux chez les " inf ide les" 1 0 . Meme preoccupation au chapitre 94, 
verset 18", de meme qu 'au chapitre 146, verset 2 9 " . Mais deja au chapitre 83, 
verset 7, il est question " d e raisons et de p reuves" necessaires aux 
missionnaires". Au chapitre 106, verset 28, Lulle s'attriste de voir qu'il est 
"peu d 'hommes qui veuillent apprendre diverses langues et qui aillent precher 
aux inf ideles . . ." 1 4 . Au chapitre 125, verset 20, deja cite, Lulle precise sa pen-
see: il lui faut apprendre de plus en plus la langue arabe, mais cela ne serait pas 
suffisant. En effet, "savoir et comprendre la langue arabe serait de peu de va-
leur si je n'avais (c'est Lulle qui parle) la devotion de signifier la verite de la 
sainte foi romaine: c'est pourquoi j ' implore votre misericorde, Seigneur, puis-
que vous m'avez fait la grace que je comprenne la langue arabe, de me faire la 
grace d'avoir la devotion de vous louer et de vous benir en langue arabe, et de 
ne pas redouter ni craindre la peine qui pourrait m'etre faite par un homme de 
langue arabe ou d 'une autre l angue" 1 5 . 
Raisons, preuves, connaissance de 1'arabe et, bien entendu, devotion, 
courage d'aller jusqu 'au martyre, telles sont les armes preconisees par Lulle 
pour la conversion des musulmans. Mais quel est son sentiment sur la croisa-
de? Certains passages du Libre de contemplacio temoignent que Lulle recuse 
dans un premier temps 1'emploi des armes materielles. Ainsi, ecrit-il au chapi-
tre 112, verset 10: "Glorieux Seigneur, plein de pitie, humble, doux, simple et 
suave, je vois maints chevaliers qui vont en la sainte terre d 'outre-mer et 
croicnt conquerir celle-ci par la force des armes. Or, je vois qu ' a la fin tous s'y 
consument sans venir a bout de ce qu'ils croient. II me semble, Seigneur, que 
la conquete de cette sainte terre ne doit etre entreprise qu ' a la maniere ou vous 
1'avez faite, vous et vos apotres, qui 1'avez conquise avec de 1'amour, avec des 
prieres et en repandant des larmes et du s a n g " 1 6 . Au chapitre 204, Lulle se fait 
encore plus precis. " C o m m e c'est une chose, ecrit-il au verset 25, que les chre-
tiens et les sarrasins se font la guerre intellectuellement parce qu'ils ne s'accor-
dent pas et ne s'entendent pas au sujet de leur foi et de leur croyance, a cause 
de cela, Seigneur, ils se font la guerre materiellement (sensualment). Et par 
suite de cette guerre, les hommes sont blesses, prisonniers, morts et aneantis 
(destruits). Et par suite de cette destruction, beaucoup de principautes, beau-
coup de richesses et beaucoup de terres sont devastees et ravagees, et beau-
29. Cf. c. 6 1 . 23-24; c. 67,1 I; c. 77,30. 
30. OE II, p. 272. 
31 . Ibid. p. 299. 
32. Ibid. p. 427. 
33. Ibid. p. 275. 
34. Ibid. p. 326. 
35. C. 1 2 1 , 2 1 ; cd. cit. p. 326. 
36. OL II, P. 340. 
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coup de biens qui existeraient s'il n 'y avait pas de guerre disparaissent"-". On 
conviendra qu'ici Lulle est non seulement oppose a la croisade armee, mais 
encore a la croisade spirituelle, a laquelle il voudrait substituer une libre dis-
cussion entre les chretiens et les musulmans. C e s t ce qu'il indique au verset 
suivant (verset 26): "Si on veut donc instaurer la paix entre Ies chretiens et les 
sarrasins et si on veut faire disparaitre les maux si grands qui leur adviennent 
par suite de leur guerre, il convient, Seigneur, d' instaurer premierement la 
paix dans la nature sensible de facon que les uns puissent aller et etre chez les 
autres, et par la paix materielle (sensual) on pourra regler (concordar) la gue-
rre intellectuelle; et comme la guerre intellectuelle sera finie, alors il y aura 
paix et accord entre eux, parce qu'ils auront une meme foi et une meme cro-
yance, et cette unite de foi et de croyance sera une cause et une raison pour eux 
d'etre materiellement en pa ix" . 
Nous sommes ici dans le domaine de 1'utopie. II est vrai que la libre circu-
lation des hommes les rapproche les uns des autres. Mais les rapproche-t-elle 
au point de les mettre d 'accord sur tout, et en particulier sur ce qu'il y a dc 
plus profond en eux, leurs croyances? On peut en douter, mais il est permis de 
rever aussi de cet etat ideal ou la paix regnerait pour tous les hommes de bonne 
volonte, apres de libres discussions entre eux. Alors, le but que poursuit Lulle, 
c'est-a-dire la conversion des musulmans, serait atteint. "Mais , poursuit Lulle 
au verset 27, comme les chretiens, Seigneur, ne sont pas materiellement en 
paix avec les sarrasins, ils n'osent pas disputer de la foi avec eux quand ils sont 
chez eux; alors que s'ils etaient materiellement en paix et si les uns pouvaicnt 
disputer avec les autres de la foi sans guerre materielle, ce serait une chose pos-
sible que les chretiens dirigent et eclairent les sarrasins dans la voie de la verite, 
par la grace du Saint Esprit et par de vraies raisons signifiees dans la perfec-
tion de vos qual i tes" . Ainsi, a ce point precis du Libre de contemplacid, Lulle 
ne concoit la conversion des musulmans que comme la suite logique d 'un dia-
logue librement consenti entre chretiens et musulmans. Pas de guerre intellec-
tuclle, et a plus forte raison pas de guerre materielle, pas dc croisade. Ceci se-
rait d'ailleurs conforme a 1'exemple que nous ont laisse Jesus et les apotres: 
" D e meme, en effel, ecrit Lulle au verset 29 du meme chapitre, quc vous ct 
vos apotres ct disciples avez instaure la paix materiellc, Scigneur, parcc que 
vous n'avez pas fait materiellcment la guerrc, bien qu 'on vous ait fait une guc-
rre materielle, de meme cc scrait une tres grande raison que les chretiens se re-
mcmorcnt la maniere dont vous avez use avec les apotres ct qu'ils aillent etre 
cn paix matcriclle avec les sarrasins pour qifils puissent donner louangc et 
gloirc de vous qui, en mortifiant la nature materielle, avez apportc sur terre la 
paix intellectuellc". 
L'att i tude de Lulle est clairc jusqu 'a present: il est oppose a la croisadc, 
jugee par lui inutilc ct dangcreuse. II ne concoit la conversion des musulmans 
que comme la consequencc logiquc d'un dialogue, d 'une "cl isputc", librement 
37. Ihid. p. 604. 
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consentis. Mais le ton change vers la fin du Libre de contemplacio. Au chapi-
tre 284, verset 24, Lulle se lamente de 1'indifference du pape, des cardinaux, 
des religieux, des prelats et des princes qui se desinteressent de ce qui se passe 
"dans le saint lieu de Jerusalem et dans le coeur des hommes infideles qui 
croient en de faux prophetes et qui adorent et honorent Limage d'idoles et de 
serpents, comme si ces choses etaient notre Dieu createur"™. Un peu plus loin, 
au chapitre 287, verset 17, Lulle se fait plus vehement encore, denongant l'in-
difference des chretiens en general sur tout ce qui touche "le saint lieu oii na-
quit notre Dame, le saint lieu oii elle concut du Saint Esprit et le saint Sepul-
cre"" ' . C e s t de la reconquete de ces saint lieux qu'il est question maintenant 
au chapitre 309: " N o u s disons, declare Lulle au verset 22, que nous sentons 
sensiblement et entendons intellectuellement que les princes, les chevaliers et 
leurs peuples ont le pouvoir et le savoir de conquerir le saint Sepulcre de Jeru-
salem et tous les autres lieux que les sarrasins et les infideles possedent" 4 ". Au.x 
chapitres 358 et 360, c'est-a-dire presque a la fin de son livre, Lulle se fait plus 
precis encore, en imaginant l 'organisation d 'une croisade materielle et spiri-
tuelle. Au chapitre 358, verset 29, il est question " q u e les religieux et les hom-
mes justes et de sainte vie apprennent diverses langues et aillent precher et con-
vertir les infideles sans craindre la mort , les perils et les tourments , et que le 
pape designe des cardinaux et assigne des revenus pour les differentes provin-
ces ou les infideles seraient obeissants a 1'Eglise romaine, jusqu 'a ce que, par 
la predication, la force des armes, 1'oraison, la contemplation et la devotion 
d 'hommes de sainte vie, tout Ie monde donne gloire et louange au Createur 
honore qui a voulu incarner son F i l s . . . " 4 1 . Au chapitre 360 enfin, verset 9, la 
meme idee est reprise et amplifiee. II s'agit bien maintenant pour Lulle de pre-
coniser la lutte spirituelle et armee contre les " sa r ra s ins" . On peut donc dire 
que son attitude a ce sujet s'est transformee du tout au tout durant la redac-
tion du Libre de contemplacio. Oppose au dcbut a toute croisade, spirituelle 
ou armee, partisan d 'un dialogue ouvert avec les musulmans, Lulle se fait peu 
a 1'idce d 'une croisade necessairc pour la reconquete des lieux saints et pour la 
conversion de ceu.x qui les occupent. 
Le dernier theme du Libre de contemplacio qui a un rapport avec la pen-
see arabe est celui de I'etcrnitc du monde . C e s t , a 1'epoque de Ltille, la these 
averroiste par excellencc. Toutefois on la trouve deja chez des penscurs arabes 
anterieurs a Averroes, en particulier chez Ibn Thofail et son Philosophe auto-
didacle. On sait que pour Ibn ThofaTl il y a autant de raisons pour ou contre 
1'eternite du monde. Cela esl indifferent au croyant, pensc Ibn Thofail, puis-
que dans les deux hypothescs on peut demontrer l'cxistence d'un etre incorpo-
38. Ibid. p. 878. 
39. Ibid. p. 888. 
4(1. Ibid. p. 982. 
41 . lbid. p. 1214 
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rel, createur de 1'univers 4 2. Une telle attitude est inconcevable pour un chre-
tien, et on comprend des lors les at taques de Lulle contre cette these de 1'eter-
nite du monde qu'il reprend en divers passages du Libre de contemplacio, no-
tamment aux chapitres 6 (versets 8-9), 7 (verset 14), 30 (verset 5), 231 (verset 
22), 350 (verset 11), tandis que le chapitre 196 est entierement consacre a de-
montrer que le monde a eu un commencemenf". 
II apparalt ainsi que les references arabes sont nombreuses dans le Libre 
de conternplacio. Elles temoignent souvent, mais pas toujours, d 'une bonne 
connaissance des croyances des musulmans, connaissance qui n'influe pas sur 
la pensee de Lulle, si ce n'est a contrario. Chaque fois, ou presque, que Lulle 
se refere aux croyances des " sa r ras ins" , c'est pour dire son desaccord et sa re-
probation. N'est-il pas possible cependant de deceler quelque influence de la 
pensee arabe sur tel autre passage du Libre de contemplacio? L'entreprise est 
hasardeuse, je le sais. On a pense, par exemple, a une influence arabe qui ex-
pliquerait 1'importance que Lulle accorde au nom de Jesus. Mais le Pere 
Longpre —qui fut des notres en 1960 et qui, helas, n'est plus parmi nous 
aujourd 'hui— a montre dans sa remarquable etude du "Dictionnaire de 
Theologie Cathol ique" (col. 1127) qu ' a 1'epoque oii Lulle ecrit son livre, Gil-
bert de Tournai , Ofm, et Humbert de Romans, O .P . , ecrivent leurs traites De 
nomine Iesu, et que, au concile de Lyon (1274), Gregoire X encourage les 
chretiens a la devotion au Christ. Je crois neanmoins qu'il est deux points du 
Libre de contemplacid qui peuvent Iaisser supposer, avec des nuances, une 
certaine influence arabe sur Lulle: son art de la contemplation et son esquisse 
d'art combinatoire, a base de iettres. 
L'art de la contemplation se systematise dans la quarantieme et derniere 
distinction (chap. 315 a 365) intitulee: " D e l 'ora ison" , et plus specialement 
dans les chapitres 348 a 358, inseres entre des chapitrcs ou prend naissance et 
ou se developpe cet art combinatoire sur Iequel je voudrais tcrminer mes re-
marques. Lcs chapitres 352 a 357 ont deja retenu mon attention par ailleurs. 
Je n'ai pas 1'intention d'y revenir longuement. Je me permettrai seulement 
quelques remarques: dans ces chapitres il est question d 'adorer et de contem-
pler Dieu par "etymologie, allegorie ct anagogic" (chap. 352), par "moralc 
intelligence, allcgorie et anagogie" (chap. 353-354), par "morale figure avec 
allcgorie et anagogie" (chap. 355-356), par "exposition intellectuelle" (chap. 
357). Dans ce dcrnier chapitrc, au vcrset 1, Lulle expliquc qu'il existe quatrc 
facons de comprendre un texte: 1'histoire, la tropologie, 1'allegorie et 1'anago-
gie, qu'en cc qui le concerne il negiigera Phistoire et il designcra la tropologic 
sous le nom d" 'exposi t ion m o r a l c " 4 4 . Ces quatre facons de comprendre un 
texte se referent, on le sait, aux quatre scns de 1'Ecriture, traditionncllement 
42. Je renvoie pour le detail a 1'ediiion espagnole Elfitdsofo autodidacta, Traduel ion dc V. 
Pons Bohigas (Coll. Austral , p. 87-91). 
43 . OF II, p. 576-580. 
44. Ibid. p. 1204. 
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admis: 1'historique, le tropologique, 1'allegorique et 1'anagogique. II n'y a 
donc la rien d'oriental dans la facon d 'adorer et de contempler Dieu. Et ce-
pendant! Au chapitre 352, verset 7, Lulle ecrit: " Q u e celui qui veut avoir l'art 
et la maniere de 1'oraison intellectuelle, sache se diriger vers elle par le sens fi-
gure, en arabe appele rams, c'est-a-dire sens figure, allegorique ou anagogi-
que, compose de sensible et d ' intel l igible" 4 5 . La reference au vocabulaire ara-
be est patente, mais peut-on parler dMnfluence? Ne s'agit-il pas plutot d 'une 
certaine concordance, tout a fait partielle d'ailleurs, entre le sens figure tel que 
les musulmans 1'entendent et le sens figure tel que 1'entendent les chretiens? 
On voit bien que pour les musulmans il n 'y a qu 'un sens figure, tandis qu'il y 
en a trois pour expliquer 1'Ecriture. Mais il ne faut pas oublier que tout a la fin 
de ce meme chapitre 352, verset 30, Lulle pretend etre, on I'a vu, "le traduc-
teur de cette oeuvre de 1'arabe en r o m a n " et qu'il " t ransforme et modifie dans 
cette traduction plusieurs arguments qui ne sont pas aussi eleves dans le mode-
le a r a b e " 4 6 . Faut-il donc accepter que certains arguments utilises par Lulle ont 
ete reellement empruntes a la litterature arabe et plus specialement a quelque 
ouvrage mystique? Mais, transformes, modifies, ces arguments demeurent-ils 
reconnaissables? Seule, une etude approfondie du vocabulaire de la mystique 
musulmane pourrait permettre de repondre clairement a cette question. Nous 
nous contenterons donc seulement d 'admettre 1'eventualite d 'une influence de 
la mystique musulmane sur Lulle qui ecrira plus tard son admirable Libre 
d'Amic e Amat " a la maniere des souf is" . 
Le theme de l 'Ami et de 1'Aime apparait d'ailleurs a maintes reprises dans 
le Libre de contemplacid, a partir du chapitre 272. Et au chapitre 287, verset 
12, on lit ce texte cur ieux:" (Si les chretiens), Seigneur, aimaient parfaitement 
notre Dame, ils reprendraient les sarrasins des fautes qu'ils font contre notre 
Dame et contre son fils glorieux aime d'elle tres glorieusement et tres chcre-
ment. Et comme il est de la nature de 1'amour de faire prendre et chercher a 
1'ami toutes les manieres de pouvoir servir et trouver son aime, si les chretiens 
aimaient parfaitement notre Dame, ils prendraient et chercheraient toutes les 
manieres pour pouvoir amener les sarrasins a la conversion. . ." 4 ". 
II reste enfin que certaines images employees par Lulle peuvent etre d 'ori-
gine orientale. C e s t , comme le remarque Miquel Arbona dans son annotation 
du Libre de contemp/acio4", ce qu 'a fait Helmut Hatzfeld qui se fonde sur la 
lecture du chapitre 102 pour etablir sa theorie de 1'influence arabe chez les my-
sliques espagnols a partir de Lulle 4 ' '. Cettc remarque est faite a propos de 
1'imagerie de l 'eau, caracteristique de sainte Therese et des autres mystiques 
espagnols, et qu 'on trouve au chapitre 102 du Libre de contemplacio et dans 
45. Ihicl. p . I 1X1. 
46. Ibid. p. 1185. 
47. Ibid. p. XXK. 
48. Nolc 99, OE II, pp. 1262-1263. 
49. Cf. H. H A T Z F E L D , Estudios literuriassobre mislka espahola. Madrid 1955, pp. 33-143. 
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cTautres passages (chap. 206,9; 294,5-6; 351,11). Je retiendrai cette belle ima-
ge du chapitre 102, verset 26: " D e meme que par suite d 'une grande secheresse 
les sources et les etangs se tarissent et les herbes meurent, de meme quand nous 
cherchons la perfection en nous, nos fautes croissent et se multiplient en nous. 
Mais de meme que par suite d 'une grande abondance de pluie les etangs, les 
sources et les torrents se remplissent, de meme, Seigneur, parce que nous cher-
chons nos perfections en vous, tous nos defauts se transforment en perfec-
t ions!" 5 " . Ces comparaisons ont-elles une origine precisement orientale? Dans 
1'etat actuel des investigations, il semble difficile de le dire, car qui peut dire 
ou les recherches a ce sujet peuvent s 'arreter? Ainsi, au chapitre 355 du Libre 
de contemplacid, versets 28 et 29, il est question d'un "Arbre de lumiere" (Ar-
bre de luu)-] sur lequel je me suis interroge sans pouvoir donner de reponse. 
Or, cet "Arbre de lumiere" figure dans deux romans arthuriens, comme l'a 
montre Ernst Brugger dans un ouvrage deja ancien, que je n'ai malheureuse-
ment pas pu me procurer 5 2 . Reste a savoir si la litterature chevaleresque n 'a 
pas emprunte cette image a quelqu 'un d 'autre et a qui? 11 n'est pas negligeable 
en tout cas de dire en passant l'influence de cette litterature sur 1'oeuvre de Lu-
Ile. Elle est evidente, mais hors de propos ici. 
Voyons plutot le dernier point de nos remarques, qui concerne cette es-
quisse d 'art combinatoire qu 'on trouve dans la derniere distinction du Libre 
de contemplacid et qui, il faut bien le dire, surprend et deroute le lccteur. C e s t 
ce que remarquaient deja les regrettes freres Carreras Artau. Apres avoir ex-
pose cet "aspect inedi t" du Libre de contemp/acid'\ les auteurs (il s'agit en 
realite du seul Tomas , comme le rappelait son jeune frere Joaquin, auteur, lui, 
du t. II) ecrivent notamment que "1'examen attentif" de cet art combinatoire 
revele chez Lulle le "desir insistant" de "resoudre le probleme ardu de la pre-
dest inat ion". L'etude de cet aspect du Libre de contemplacid se termine par 
une reference aux sources arabes possibles. Certes, l 'argumentation de J. Ri-
bera et de M. Asin Palacios pour prouver que Lulle s'est inspire, sur ce point, 
de l 'oeuvrc Alfotuhat du soufi murcien Ibn Arabi, n'est pas convaincante. 
Mais, peut-on lire encore, "chaque jour nous sommes plus convaincus que 
l'influence arabe sur 1'opus lullien est tres considerable, sans que cela ne porte 
prejudice ni a 1'orthodoxie ni a 1'originalite du Docteur Illumine —ce qui est la 
double et inavouable crainte de quelques doctes lulliens—; mais sur ce point 
concret des cercles et des diagrammes, en attendant que quelque nouveau do-
cumcnt ne vienne jeter une lumiere plus claire sur ce sujet, nous continuerons 
a croire que les procedes lulliens sont une suggestion de cet orientalisme diffus 
50. OE II, p. 317. 
51. Ibid. pp. 1 199-1200. 
52. The llluminated Tree in (wo Arthurian Romances. IMe» York 1929. 
53. C A R R I R A S A R T A U , Filosofia crisliana de los sinlos XIII ul XV, I. I. Madi id 1939, pp. 
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et ambiant qui s'etait infiltre dans les c o u t u m e s " 5 4 . 
Je ne sais si je vais apporter aujourd 'hui ce "nouveau documen t " dont il 
est question ci-dessus, mais je pense que, s'il est vrai que le probleme de la pre-
destination est tres important pour Lulle, on peut trouver chez des auteurs 
arabes la meme preoccupation et le meme procede combinatoire, a base de let-
t res. 
Que le probleme de la predestination —il faudrait dire plutot le probleme 
de la destinee de 1'homme sur terre— soit tres important pour Lulle, cela res-
sort nettement de la lecture du Libre de contemplacio ou nous pouvons discer-
ner trois etapes. Dans un premier temps, au chapitre 218, Lulle montre "com-
meni on a la subtilite et la connaissance que les augures, les presages et les 
sorts ne sont r i e n " " . II y a la un examen critique des arts populaires de divina-
tion dont la conclusion est le titre meme du chapitre. 
Les arts divinatoires habituels n'ayant aucun fondement assure, il faut les 
remplacer par un " a r t " de la predestination. C e s t le sujet de la trente-
huitieme distinction " o u il est traite de la predestination'" ' 1 et qui est precedee 
de "1'arbre de la predestination'" ' 7 . Le premier chapitre de cette distinction 
commence par ces mots: "Sensiblement nous sentons et intellectuellement 
nous entendons que tout ce qui se fait par 1'homme ou bien est cause par les 
quatre causes, ou bien se fait par hasard. Et puisqu'il en est ainsi, il convient 
donc qu'en ces deux choses, c'est-a-dire la cause et le hasard, nous cherchions 
la force et la faiblesse de la predestination" 5 *. Les quatre causes sont, bien en-
tendu, les quatre causes d 'Aristote auxquelles Lulle fait correspondre quatre 
"qua l i t e s" divines: sagesse, volonte, pouvoir et justice (dretura), et quatre 
"qua l i t e s" humaines: libre volonte, pouvoir, obligation, merite (chap. 265,2). 
Troisieme etape: apparition d 'un art combinatoire. Cet art apparaTt au 
chapitre 328 ("Comment on adore et on contemple la souveraine bonte de no-
tre seigneur Dieu, qui est le souverain bien") 5 1 ' . Mais Luile ne justifie 1'emploi 
de cet art qu 'a propos de la predestination, aux chapitres 335 et 362. Le titre 
du chapitre 335 est revelateur: "Comment on adore et on contemple le saint 
glorieux secret de notre seigneur Dieu"''". Et Lulle s'explique a la fin du chapi-
ire, apres avoir indique et montre a plusieurs reprises comment "percevoir et 
connaTtre la lettrc M de la lettre D " , entendons par la le "secret intellectuel" 
de la predestination' 1 . Je ne lirai aucune des "demons t r a t ions" de Lulle qui, 
meme assorties de la signification des lettres employees, supportent mal un ex-
54. Ibid. pp. 367-368. 
55. OE II, pp. 641-644. 
56. Chapilres 256 a 268, cd. cit. pp. 805-820. 
57. Ibid. p. 804. 
58. Ibid. p. 805. 
59. Ibid. pp. 1064-1070. 
60. Ibid. p. 1098. 
61 . Ibid. pp. 1098-1103. 
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pose oral. Je me contenterai donc des remarques que Lulle fait au sujet de son 
art combinatoire. 
Voici ce qu'il ecrit au verset 30 du chapitre 335: "Seigneur ordonnateur, 
la raison finale pour laquelle cet art peut mieuse determiner par des figures 
sensibles qu'il ne le ferait sans ces figures est, Seigneur, parce que la nature de 
l 'entendement est d 'entendre mieux par de breves paroles q ! , i lui suffisent que 
par de longues. Or, comme une lettre est dite plus brievement que Incarnation 
ou Trinite et de meme des autres choses, pour cela des que 1'entendement a 
recu un mot ou un terme bref, il se meut rapidement a entendre certaines cho-
ses par d 'autres , alors que, lorsque les mots et les termes sont longs, 1'entende-
ment ne peut se mouvoir aussi rapidement et autant de fois a entendre une 
chose par une autre, comme il le fait par des mots et des termes brefs. Or, 
comme nous, par votre grace, nous sommes arrives a connaltre la predestina-
tion par des mots brefs, pour cela nous disons et nous conseillons a ceux qui 
veulent connaitre la predestination, que si 1'entendement est tres empeche 
d'entendre la predestination, on fasse connaitre la predestination a Pentende-
ment par cet art et cette maniere grace auxquels Pentendement peut la connai-
tre plus facilement pour la gloire et la louange de son Dieu glor ieux" 6 2 . Telles 
sont les raisons invoquees par Lulle de Pemploi des lettres et de leur combinai-
son. Grace a cet emploi, il est arrive a connaitre ce qifest la predestination, 
entendons par la, je le repete: la destinee de Phomme. C e s t ce qu'il dit encore 
a ia fin du chapitre 362, apres avoir expose trois " f igures" de demonstration: 
"Soyez beni, seigneur Dieu, car de meme que ce Livre de contemplation est 
source, origine et doctrine pour multiplier la devotion et la verite a vous hono-
rer, vous louer, vous aimer, vous connaTtre, vous obeir et vous servir, de me-
me ce passage et cette troisieme figure sont source, origine et doctrine pour 
qu 'on sache parler et traiter de la predest inat ion" 6 - . 
Tout cela est clair, semble-t-il. L'emploi des lettres et de-leur combinaison 
apparalt tardivement dans le Libre de contemplacio (chapitre 328). Cet emploi 
varie suivant les chapitres, c'est-a-dire que chaque chapitre a son code particu-
lier, sa " table des s ignes" . Lulle justifie Pemploi de ce procede a propos de Ia 
predestination, et ce procede (ou, comme il dit, cet art et cette maniere) doit 
remplacer, selon lui, les arts de divination habituels qui n 'ont aucune valeur, 
qui "ne sont r ien" . 
Or, nous savons, grace au grand historien arabe Ibn Khaldun, que ce pro-
cede avait ete employe par de nombreux auteurs arabes, parmi lesquels un cer-
tain Abu-l-Abbas As-Sabti, qui vecut a Marrakech a la fin du Xlle siecie, sous 
le regne de PAlmohade Yaqub Al-Mansur (qui regna de 1184 a 1199). As-
SabtT est donc un contemporain d'Avcrroes, peut-etre un peu plus jeune que 
lui. Ibn Khaldun en parle assez longuement dans son Discours sur 1'histoire 
62. Ibicl. p . I 10 .1 . 
63. Ibid. p. 1 2 . 1 5 . 
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universelleM. Au chapitre premier de son ouvrage Ibn Khaldun decrit "les ta-
bles divinatoires" d'As-Sabti (p. 233-240). II revient sur cette question au cha-
pitre VI, consacre aux sciences et a 1'enseignement. Dans ce chapitre, fort co-
pieux et fort documente, Ibn Khaldun consacre une cinquantaine de pages a 
" la science des secrets des let tres" (p. 1 103-1153). II y ecrit notamment ceci: 
"II y a une branche de la magie Iitterale qui consiste a repondre a des ques-
tions, en utilisant les rapports entre les lettres des mots dont on se sert. C e s t 
un systeme de casse-tete et d 'enigmes. On a beaucoup discouru sur ce sujet, 
mais le travail le plus complet, le plus remarquable, est celui d 'As-Sabti: "Les 
tables divinatoires de 1'univers" (Za'irayat al-alam). Nous en avons deja par-
le, mais nous allons e.xpliquer maintenant la maniere de s'en servir . . ." (p. 
1112-1113). Cette maniere de se servir de ces tables, sorte de "machine a pen-
ser les evenements" , comme 1'indique le traducteur d ' Ibn Khaldun, a bien des 
points communs avec l'art combinatoire de Lulle. El le traducteur n'hesite pas 
a ecrire (p. 1113, note 1) que cette "machine a penser les eve nements" a ete 
imitee par Lulle. Faut-il aller aussi loin dans nos conclusions? II n 'empeche, je 
crois, que Lulle a pu connaTtre les "tables divinafoires" d'As-Sabti qui repon-
dent bien a sa preoccupation de remplacer par un art incertain et vain un art 
logique et sur. Je m'arreterai a cette hypothese pour passer a quelques conclu-
sions. 
La lecture du Libre de contemplacio nous apporle quelqucs certitudes, 
mais nous laisse dans Ie domaine des hypotheses en ce qui concerne la part 
d'influence arabe qu 'on peut trouver dans cet ouvrage. A vrai dire, on doit 
parler de references et dMnfluences. Les references a la langue arabe, aux cro-
yances des Arabes sont nombreuses et frequentes. On en a releve quelques-
unes. II en est d 'autres encore. Raymond Lulle connaissait 1'arabe, c'est inde-
niable. II 1'avait appris avec son esclave musulman. Connaissait-il assez l'ara-
be pour ecrire dans cette langue cette oeuvre gigantesque? Je crois qu'il faut 
repondre a cette question par la negative. Si le Libre de contemplacio a ete tra-
duit de 1'arabe, comme semble 1'indiquer le deuxieme explicil de 1'oeuvre, ne 
s'agit-il pas en 1'occurrence d 'une fiction litteraire, au meme titre que les son-
ges ou les visions, si chers aux ecrivains de 1'epoque? N'oublions pas que Lulle 
est nourri de litterature courtoise et qu'il l'a meme pratiquee. 
Que le Libre de contemplacio ait ete primitivement ecrit en arabe ou non, 
nous ne le savons pas. Nous constatons, en revanche, que les references aux 
croyances des musulmans y abondent . Ce sont toujours des references criti-
ques, mais courtoises. II y a chez Lulle un respect des hommes tres remarqua-
ble pour 1'epoque. Certes, les musulmans sont dans 1'erreur. Lulle en apporte 
maintes preuves. II lui faut donc combattre des idees qu'il juge fausses, mais 
en rcstant si possible en paix avec les hommes qui les defendcnt. C e s t la sa 
64. Traduct ion ct annota t ion de V. Monicil , 3 vol. Itcyrouth I967-196K, 14.14 p. cn pagina-
tion suivc. Jc renvoic dans le tcxte a ccltc edition. 
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conviction intime, meme si vers la fin de son ouvrage il en vient a preconiser la 
croisade. 
Le Libre de contemplacio est une oeuvre encyclopedique, celle qui peut-
etre correspond le mieux au genie polymorphe de Lulle. Oeuvre d'un mysti-
que, c'est vrai, et toutes les connaissances, toutes les references n 'ont qu 'un 
seul but: la gloire de Dieu. Mais le Libre de contemplacio est surtout Poeuvre 
d 'un grand genie, d 'un genie qui s'abreuve a toutes les sources pour nous don-
ner une oeuvre unique par ses dimensions, par son contenu, par sa forme. Ces 
sources, on peut en deceler quelques-unes, mais on aimerait les connaitre 
d 'une facon plus precise. II faut aller les chercher partout ou Lulle a pu puiser: 
la mystique arabe en est peut-etre une, mais non la seule et sans doute pas la 
principale. La connaissance de ces sources n'enleverait rien aux merites de Lu-
lle. Au contraire, elle montrerait ce que le genie est capable de faire avec des 
materiaux divers, tels les constructeurs de cathedrale qui, de carrieres eparses, 
tiraient quelque fleche qui montait au ciel. 
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